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Aux côtés des génies
— Dostoïevskaïa et Tolstaïa
Жизнь рядом с гением — Анна Достоевская и Софья Толстая
Christa Ebert
1 À propos du livre Deux épouses.  Tolstaïa et  Dostoïevskaïa [Dve ženy.  Tolstaâ i  Dostoevskaâ.
Materialy i  kommentarii] publié par Yuri Aichenwald en 1925 à Berlin, Zinaida Guippius
pose la question suivante :
Какой  должна  быть  в  идеале,  жена  замечательного  человека,  гениального
писателя?  Беззаветно  преданное  женское  существо,  нянька,  любящая  кухарка,
словом — самоотверженная «служительница гения? (1991 : 215)
Elle répond à cette question dans l’article « O ženah » [« À propos des épouses »] :  la
femme idéale pour un artiste n’existe pas, mais il existe des couples heureux et d’autres
malheureux.
2 Comme exemple de mariage malheureux, elle cite celui de Pouchkine et Gontcharova, et
comme couple heureux celui de Tourguenïev et Pauline Viardot, malgré le fait, ou grâce
au fait qu’ils n’étaient pas mariés. Guippius mesure le bonheur de l’écrivain dans ses deux
hypostases : l’homme et l’artiste. Dans son article, elle compare la vie d’Anna Grigorievna
Dostoïevskaïa avec celle de Sofia Andreïevna Tolstaïa, et elle exprime son respect pour
l’une comme pour l’autre, pour leur façon de mener leur vie aux côtés de deux maris
assez compliqués. Elle s’intéresse à la situation de la femme seulement en référence au
bien-être de l’homme, de l’homme créatif, bien sûr. Mais la femme elle-même, n’a-t-elle
pas le droit d’être considérée comme une individualité propre ? Il est intéressant de voir
que cette question est posée non par Guippius, mais par Yuri Aichenwald, qui fait dans
son  livre  un  plaidoyer  en  faveur  des  femmes  des  grands  écrivains  contre  leurs
diffamateurs. Il se dresse tout particulièrement contre le célèbre ouvrage de Vladimir
Chertkov :  Uhod Tolstogo [La fuite de Tolstoï],  où celui-ci  reproche à Sofia Andreïevna
d’avoir entravé la liberté du génie en mettant en avant sa personnalité autonome :
[…]  интересна  была  эта  одаренная  женщина  сама  по  себе,  а  не  только  в
отраженном свете своего супруга. (Ajhenval’d, 1925 : 134)
3 Quant à Dostoïeskaïa, il la voit plutôt comme une sainte martyre :
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Спокойная,  ясная,  с чистым  сердцем,  разделяет  она  его  жизнь  и  все  его
бесчисленные терзания. (1925 : 140)
Et de plus :
[…] вчуже  становится  жутко  от  этого  зрелища  такой  совместности,  в  которой
для  жены  ни  одна  минута  не  была  обеспечена  от  яростных  вспышек  пусть
гениального, но и маниакального мужа. (1925 : 146)
4 Si on compare son jugement sur Tolstaïa avec celui qu’on trouve dans une biographie
récente  datant  de 2010,  on  peut  conclure  à  un  retour  actuel  au  modèle  traditionnel
(Nikitina,  2010).  Cette  nouvelle  évocation  de  la  vie  de  Tolstaïa  est  riche  en  détails
biographiques,  mais  l’héroïne est  traitée exclusivement dans sa fonction d’épouse du
grand poète et non comme personnalité autonome. Dans ce livre, son attitude semble vue
uniquement en fonction des besoins de son célèbre mari : Sofia est valorisée quand elle
accompagne les revendications de son mari, et mauvaise quand elle s’oppose à lui.
5 On est en droit d’estimer, dans un premier temps, qu’il est injuste et réducteur de se
contenter  de  cette  image  de  Sofia  Andreevna  comme  épouse  de  l’écrivain  célèbre.
Toutefois, il faut bien reconnaître qu’elle-même a très vite accepté et endossé ce rôle de
personnage public, celui d’épouse du grand Tolstoï.
6 Toute sa correspondance, ses journaux et ses textes autobiographiques témoignent de sa
conscience de n’être plus qu’une personnalité publique. Il n’y a plus de vie individuelle et
privée pour Sofia Andreïevna après son mariage.
7 Il en est de même pour Anna Grigorievna Dostoïevskaïa, mais la façon dont se déroule la
transformation  de  la  jeune  fille  en  épouse  d’un  homme  de  génie  est  complètement
différente. Les deux femmes ont en commun un statut et un destin qui les a amenées à
vivre aux côtés d’hommes de génie, mais en même temps elles ont des idées différentes
sur leur rôle personnel dans cette situation moitié publique – moitié privée.
8 Zinaida  Guippius  les  a  rencontrées  toutes  les  deux,  Dostoïevskaïa  et  Tolstaïa,  et  elle
s’intéresse surtout  à  la  relation avec leurs maris.  Dans ce contexte elle  constate que 
Dostoïevskaïa  se  considérait  comme  épouse  et,  plus  tard,  comme  veuve,  d’un  grand
écrivain, plutôt que comme maîtresse de maison ou mère de ses enfants. En premier lieu
elle aimait l’œuvre, c’est-à-dire qu’elle préférait l’écrivain à l’homme. Et il en était de
même pour lui. Il aimait sa femme, mais ce n’était pas une relation très passionnée ; elle
était  d’abord  son  assistante,  et  au-delà,  avec  son  esprit  pratique,  elle  lui  offrait  les
conditions d’une vie familiale relativement normale. Ce dernier point avait une grande
importance, en raison de son caractère difficile. Guippius constate :
Анна  Григорьевна  — из  тех  «лучших»  жен,  «служительниц  гения»,  в  браке  с
которыми великие находят возможное для них «счастье». (1991 : 217)
9 Et elle ? Était-elle heureuse ? Guippius ne pose pas cette question, et elle ne se demande ni
qui  est  cette femme,  ni  ce qu’elle représente.  La femme d’un poète ou d’un écrivain
occupe naturellement une position intermédiaire et ambiguë :  elle a une vie publique
dans sa fonction de femme de poète — et en tant que telle elle est considérée et jugée par
les historiens de la littérature. En même temps, sa place est dans la vie quotidienne, où
elle doit organiser la vie de famille, le confort et les conditions agréables pour son mari,
et dans cette fonction elle partage le destin de toutes les femmes de son milieu et de son
époque.
10 Il ne s’agit pas ici de discuter le jugement porté par la critique ou par la presse sur le
comportement des femmes des poètes, mais de regarder les conditions familiales dans
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lesquelles les deux femmes exprimaient leur personnalité et comment elles cherchaient
et trouvaient leur place dans la vie quotidienne.
 
L’épouse de Dostoïevski
11 Anna Grigorievna Snitkina (1846-1918) était la fille d’un fonctionnaire d’État d’origine
ukrainienne et d’une Suédoise de deuxième génération qui vivait à Saint-Pétersbourg. Elle
reçut une éducation remarquable pour une femme de son temps : après l’école allemande
Sainte-Anne, elle entra au premier lycée de jeunes filles, qui ouvrit ses portes à Saint-
Pétersbourg en 1858. Elle termina ses études avec la médaille d’argent. Ensuite elle fut
admise aux cours pédagogiques de Vyshnegradsky où elle suivait les enseignements de
physique  et  de  mathématiques.  À cette  époque,  elle  s’intéressait  aussi  beaucoup à  la
littérature et lisait  des romans contemporains.  Elle se considérait  comme une femme
moderne des années soixante1. Quand son père tomba malade, elle dut quitter l’institut
pour  le  soigner,  mais  trouva  une  possibilité  de  continuer  sa  formation :  lorsqu’elle
parvenait à se libérer de la charge de son père, elle suivait les cours de sténographie de
P. M. Olchine qui avaient lieu le soir.  Le professeur Olchine appréciait  tant son élève
Snitkina qu’il la recommanda à Dostoïevski, qui cherchait une sténotypiste pour écrire
son roman Le joueur qu’il  devait  finir  en 26 jours.  Anna Snitkina savait  bien qui  était
Dostoïevski, elle aimait ses livres et en admirait l’auteur. Pour elle, c’était un véritable
honneur de travailler pour lui. Dostoïevski de son côté comprit vite les atouts de sa jeune
sténographe (elle avait vingt ans de moins que lui, c’est-à-dire la même différence d’âge
qu’entre  ses  parents),  et  quelques  mois  plus  tard  il  la  demanda  en  mariage.  Ils  se
marièrent en avril 18672.
12 Après le mariage, la jeune femme prit très vite en mains toute l’« entreprise Dostoïevski »
(qui incluait l’œuvre et la famille). Dostoïevski la laissait faire. Il comprenait que c’était le
mieux  pour  lui  et  pour  tout  son  entourage.  Pendant  les  quatorze  ans  de  leur  vie
conjugale, Anna Grigorievna réussit à organiser la vie quotidienne de la famille.
13 Dans les matériaux autobiographiques publiés et les lettres on peut observer comment la
jeune femme fière et indépendante s’est soumise aux exigences de son mari, comment
elle acceptait son rôle en tant que maîtresse de maison qui reste dans l’ombre de son mari
célèbre. Très rarement elle l’accompagnait dans des salons et à des rendez-vous publics.
Les seules exceptions eurent lieu durant les dernières années, quand Dostoïevski était
devenu une célébrité nationale. Mais même lors de ces apparitions publiques, elle s’en
tenait au rôle d’une infirmière, de l’épouse dévouée du grand écrivain. Elle n’était pas une
mondaine,  cette  position ne l’intéressait  pas ;  en outre,  elle  n’avait  ni  les  moyens,  ni
l’envie d’acheter des vêtements élégants.
14 Il semble que pour elle l’argent soit resté secondaire. Anna Grigorievna avait gardé les
mœurs  et  la  façon  de  vivre  de  ses  racines  familiales,  où  la  mère  et  la  grand-mère
conservaient  les  habitudes  de  la  bourgeoisie  moyenne,  où  les  femmes  travaillaient
activement pour le bien-être de la famille. La fille de Dostoïevski (Lioubov) soulignait ce
trait de caractère chez sa mère :
Шведки редко теряют почву под ногами. Вместо пустых мечтаний мать сразу же
взялась  за  дело  и  начала  с  того,  что  спасла  отца  из  когтей  его  издателей3. (
Dostoevskaâ, 1992 : 113)
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15 Habituée à travailler pour ses proches dès la maladie de son père et après sa mort, il était
naturel pour elle de s’occuper du bien-être de sa propre famille. Comment concilier ce
dévouement avec ses convictions de femme moderne ?
16 Dans ses Mémoires Anna Grigorievna se présente comme une femme émancipée :
Одним  из  поводов  наших  идейных  разноглaсий  был  так  называемый  «женский
вопрос». Будучи по возрасту современницей шестидесятых годов, я твердо стояла
за  права  и  независимость  женщин  и  негодовала  на  мужа  за  его,  по  моему
мнению,  несправедливое  отношение  к  ним.  Я даже  готова  была  подобное
отношение считать за личную обиду […]. (Dostoevskaâ, 1971 : 163)
17 D’un côté elle se comportait comme une femme moderne, et de l’autre elle subissait sans
protester la nature capricieuse de son mari.
18 On peut  penser qu’elle  sacrifiait  son esprit  émancipé pour le  service d’un génie car,
comme le disait Guippius, elle aimait davantage l’œuvre que l’homme. Elle supportait le
créateur pour préserver et encourager la création. Dans sa façon de mener les affaires
commerciales, on reconnaissait quand même le nouvel esprit bourgeois.
19 Il faut constater que les mœurs de la haute société avaient encore une grande influence
sur la vie littéraire en Russie dans la deuxième moitié du XIXe siècle.
20 Même  si  les  salons  littéraires  aristocratiques  s’étaient  transformés  en  cercles  de
l’intelligentsia et si le marché des livres était en train de se former, les écrivains les plus
célèbres comme Tolstoï et Tourguenïev étaient des nobles et menaient une vie conforme
à la  tradition.  Tout  en se  révoltant  contre  les  règles,  ils  restaient  dans  le  cadre des
conventions de leur classe. On le verra par exemple chez le couple Tolstoï – Tolstaïa.
21 Ainsi ce n’est pas un hasard si c’est Dostoïevskaïa, qui venait d’un milieu bourgeois, qui a
été la première femme à s’occuper de la vente des œuvres de son mari. Pour ce faire, elle
ouvrit un commerce à domicile qui se révéla de plus en plus profitable.
22 Elle  dirigeait  ses  efforts  sur  trois  domaines :  créer  des  conditions  pour  une  vie
quotidienne normale dans la famille, en améliorer la situation économique et augmenter
le prestige de l’écrivain. Elle faisait tout ce qui était en son possible pour en donner une
image idéale, ce dont témoignent ses Mémoires [Vospominaniâ] qu’elle écrivit pendant les
années 1911-1916.
23 Ces Mémoires montrent une vie familiale assez harmonieuse — plus harmonieuse qu’elle
n’était en réalité — dans laquelle la première place est occupée par le grand auteur. Elle-
même, son propre rôle, ses contributions au succès restent dans l’ombre.
24 Pendant les quatorze années de leur vie conjugale, elle a surmonté tous les problèmes
familiaux : elle a su payer les dettes du frère de son mari, subvenir aux besoins du fils de
la première femme, qui était très exigeant (et opposé au nouveau mariage de son beau-
père), payer les dettes de jeu accumulées par son mari pendant les années de son séjour
en Allemagne, mais aussi nourrir et éduquer ses propres enfants, ce qui n’était pas du
tout simple.
25 Malgré tous ses efforts pour préserver dans ses Mémoires la réputation de son mari, on
sent de temps en temps percer son désespoir. Voici un exemple :
Мне нужно что-нибудь купить, я хожу в рваном платье, в черном гадком одета;
но я ему ничего не говорю… Я думаю, авось он сам догадается, авось сам скажет,
что вот надо и тебе купить платьев летних, ведь о себе он позаботился и купил в
Берлине, и в Дрездене заказал платье, а у него тогда не хватило заботы о том, что
и мне следовало бы сделать, что я так скверно одета. (Ajhenval’d, 1925 : 150)
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26 Dostoïevskaïa ne se plaint pas de son destin, elle l’accepte comme un devoir, mais elle
avoue dans son texte autobiographie que la période la plus heureuse de sa vie, malgré
tous les problèmes pécuniaires, était les années passées avec son mari à Dresde, où elle
sortait avec lui pour visiter les musées, les riches galeries et les parcs merveilleux. Là-bas
elle n’était pas seulement la nourrice et la sténographe qui transmettait les notes prises
pendant  la  journée,  elle  était  la  compagne  de  son  mari,  celle  qui  partageait  sa  vie
intellectuelle et culturelle.
27 Il est remarquable qu’elle insiste comme résumé de ses Mémoires sur le fait qu’elle et son
mari ont conservé durant toute leur vie commune des personnalités assez différentes :
Действительно,  мы  с  мужем  представляли  собой  людей  совсем  другой
конструкции,  другого  склада,  других  воззрений […] всегда  оставались  собой. (
Dostoevskaâ, 1971 : 35)
28 On comprend, en lisant ses Mémoires dans quelle mesure elle était tiraillée entre, d’un côté
son désir d’une vie bourgeoise dans le cercle familial privé, et de l’autre son devoir de
répondre aux exigences de son mari-écrivain, en tant que personnage public. Les scènes
dans ses Mémoires qui décrivent la mort de son mari en témoignent. Elle se plaint de
n’avoir eu aucune possibilité de rester seule auprès de son mari décédé. Il n’y eut aucun
moment pour un adieu intime, les gens de la rue venaient sans cesse et transformaient la
mort du génie en un événement public, sans prêter attention aucune à sa femme en deuil
dans la chambre à côté.
29 Cela  ressemble  un  peu  à  la  situation  à  la  gare  d’Astapovo,  où  Sofïa  Andreïvna  fut
contrainte à une attente éprouvante et humiliante dans un wagon de train, car on voulait
l’empêcher de voir son mari à l’article de la mort.
30 Toutefois, les deux scènes revêtent des significations bien différentes : tandis que la mort
de Tolstoï est un événement public, pendant lequel les deux partenaires jouent leur rôle
tragique, Dostoïevski, lui, meurt en privé, dans sa maison, qui se transforme au moment
de la mort en espace public où l’on n’a plus besoin de la gardienne de la maison.
31 Dostoïevskaïa restait volontairement dans l’ombre, elle ne cherchait pas le public, mais sa
vocation à organiser les affaires commerciales de son mari la fit entrer inévitablement
dans la sphère publique, ce qui changea l’ordre établi de la vie littéraire en Russie.
32 Après la mort de Dostoïevski (en 1881) sa femme vécut encore presque quarante ans. Elle
devint  la  veuve  de  Dostoïevski,  celle  que  Guippius  a  rencontré  en 1911 :  une  femme
autoritaire, mais qui ne cherchait pas la gloire personnelle.
33 Elle fut la première femme d’un écrivain non fonctionnaire à toucher une pension d’État.




34 Sofia Andreïevna Behrs (1844-1919) était la deuxième fille des huit enfants de la famille
Behrs. Le père, Andreï Behrs, était le descendant d’un militaire d’origine allemande, qui
sur invitation d’Élisabeth Ire, la fille de Pierre Ier, était venu en Russie pour réorganiser le
service militaire. Pendant l’incendie de Moscou (1812) la famille perdit tous ses biens, et
les deux fils  de la famille furent obligés d’apprendre une profession.  Ils  choisirent la
médecine tous les deux. Le premier fils, le père de Sofia, travaillait comme médecin à la
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cour de l’empereur,  et  la famille habitait  dans un petit  logement sur le territoire du
Kremlin  à  Moscou.  La  mère  de  Sofia  Andreïevna  était  descendante  d’une  famille  de
l’ancienne noblesse. Même si la famille dans laquelle grandit Sofia n’était pas riche, elle
gardait un style de vie aristocratique avec treize serviteurs. Comme les parents savaient
que les trois filles seraient obligées de gagner leur vie, ils leurs donnèrent une solide
formation. Cela se passait à un niveau plus élevé que dans la famille Snitkine. Les sœurs
Behrs apprenaient des langues étrangères (français et allemand), elles pratiquaient les
beaux-arts, la littérature, la danse et la musique et fréquentaient l’opéra et le théâtre.
Une partie importante de l’éducation des sœurs était consacrée aux domaines pratiques :
faire la cuisine, la couture, surveiller l’économie de la maison. À l’âge de seize ans Sofia
réussit  l’examen pour  devenir  institutrice  (de  russe  et  de  français)  à  l’université  de
Moscou (avec une très bonne note). Sa dissertation était la meilleure de sa promotion.
Dans son autobiographie de 1913,  elle souligne l’atmosphère intellectuelle qui  régnait
dans les cercles d’étudiants, l’esprit des années soixante :
Это было начало прекрасных по духу шестидесятых годов! […] Мы, молодые, были
полны восторга перед великим событием. (Ajhenval’d, 1925 : 9)
35 On s’intéressait aux courants nouveaux comme le matérialisme dans la philosophie, au
nihilisme et à la libération des paysans.
36 En somme,  Sofia  Behrs  grandissait  dans  des  conditions  typiques  pour  l’intelligentsia
libérale. Avec cette formation — à la fois esthétique et pratique — elle était bien préparée
pour remplir les devoirs multiples qui l’attendaient comme future femme d’un écrivain
célèbre qui était en outre le propriétaire d’un grand domaine à la campagne.
37 Tolstoï était un ami de la famille Behrs, il avait de bonnes relations avec toutes les filles,
beaucoup plus  jeunes que lui.  Il  choisit  finalement Sofia,  qu’il  trouvait  séduisante et
naïve, et dont il espérait faire une épouse conforme à son idéal patriarcal. Sofia avait seize
ans  de  moins  que  lui.  En  septembre 1862  ils  se  marièrent  à  Moscou  et  partirent
immédiatement pour commencer leur vie conjugale à la campagne.
38 Depuis le jour de son arrivée à Yasnaïa Poliana la vie de Sofia changea complètement. La
jeune fille naïve et romantique, intéressée par les événements et centres culturels de la
grande ville, les flirts, la musique et la danse, se transformait en « comtesse Tolstaïa », la
maîtresse de la maison, presque tout le temps enceinte, qui travaillait comme une esclave
pour son mari et pour sa famille grandissante (seize naissances, et seulement neuf enfants
restés en vie).
39 Son programme de travail comportait des tâches qui excédaient les forces d’une seule
personne : elle devait remplir les devoirs d’une amante et d’une femme qui vivait dans
des  conditions  patriarcales.  De plus,  c’était  elle  qui  commençait  l’éducation  de  ses
enfants, tout en soutenant les efforts de son mari qui voulait fonder une école primaire
pour les  enfants  du village.  Elle  participait  également à  la  rédaction d’un manuel  et
travaillait comme institutrice à l’école de Yasnaïa Poliana.
40 Tolstoï était un grand propagandiste de la vie paysanne, mais un mauvais agriculteur.
Sofia réussit à améliorer l’état misérable dans lequel se trouvait le grand domaine au
moment de leur mariage. À partir de 1890, elle en était la seule propriétaire et portait
donc  la  responsabilité  de  toute  la  gestion  du  domaine.  En  même temps,  elle  restait
l’assistante de son mari et ménageait ses affaires littéraires.  Le succès commercial de
l’œuvre littéraire depuis Guerre et Paix est à mettre à son actif. Le livre se vendait avec
profit et permettait à la famille une vie sans problèmes financiers. Sofia Andreïevna ne se
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contentait  pas du rôle de copiste,  mais donnait  ses commentaires et  ses conseils  par
rapport aux textes. En outre, elle était la seule personne capable de lire l’écriture de son
mari, ainsi que ses innombrables corrections.
41 Tant  qu’elle  aimait  son mari  et  l’adulait  comme grand écrivain,  tout  allait  bien.  Elle
regrettait de temps en temps de devoir vivre loin des plaisirs du monde, mais en général,
elle était  fière qu’un homme célèbre comme Tolstoï  l’ait  choisie comme assistante et
comme épouse. Elle était très contente d’avoir le titre de comtesse. À cet égard, elle se
distingue de Dostoïevskaïa, qui n’avait pas pour idéal la vie de la noblesse, urbaine ou
provinciale, mais qui cherchait une vie familiale, loin du grand monde.
42 Tolstaïa, jeune fille, pratiquait elle-même la littérature, mais elle brûla son premier récit
« Natacha » avant son mariage. Elle avait décidé de consacrer toutes ses forces à servir
son mari, mais plus tard, quand leur relation fut détruite, elle se remit à travailler à son
ouvrage littéraire. Comme Dostoïevskaïa elle tenait durant toutes ces années un journal,
dans lequel on peut suivre sa vie de femme de Tolstoï :  cette vie montre une rupture
significative après la crise de 1881. Tolstaïa se soumettait aux demandes de son mari tant
qu’elle était en harmonie avec lui, quoiqu’elle ne partageât pas son image patriarcale de
la femme. Quand Tolstoï abandonna ses idéaux littéraires pour se consacrer aux idées
religieuses puritaines, elle se souvint de ses propres désirs et talents et se rebella contre
son mari.
Служила и я, сорок лет скоро гению и знаю как сотни раз поднималась во мне
умственная  жизнь,  всякие  желания,  энергия,  стремление  к  развитию,  любовь  к
Искусствам, к музыке… И все эти порывы я подавляла и глушила и опять, и опять,
и теперь, и до конца жизни буду так или иначе служить своему гению. (Note du
13 mars 1902, dans Tolstaâ [1978, t. 2 : 61])
Néanmoins, elle ne cessa jamais de défendre l’œuvre littéraire de son mari, et de faire
tout son possible pour le publier.
43 Bien sûr,  elle  était  en  concurrence  avec  le  disciple  de  Tolstoï,  Chertkov,  qui  voulait
populariser les idées de son idole dans une édition populaire,  tandis que la comtesse
s’efforçait de garder la propriété de l’œuvre littéraire de son mari pour la famille et pour
ses  enfants.  De plus,  elle  faisait  tout  pour  défendre  la  réputation  de  Tolstoï  en  tant
qu’artiste  contre  Chertkov  et  ses  semblables,  qui  considéraient  l’écrivain  comme  un
idéologue.
44 On  peut  donc  dire  que  Sofia  Andreïevna  se  comportait  d’une  façon  semblable  à
Dostoïevskaïa en ce qui concerne l’œuvre littéraire. Elle aussi passait ses nuits à mettre au
propre les manuscrits de son mari (au minimum sept copies de Guerre et Paix, plus de huit
d’Anna Karénine) et elle s’occupait de l’édition et du commerce de ses livres. Pour réaliser
ce projet elle empruntait  de l’argent à sa mère (10 000 roubles)  et  à un voisin noble
(15 000 roubles). Elle consultait Dostoïevskaïa qui lui servait de modèle en ce qui concerne
l’organisation  d’un  commerce  efficace  (Nikitina,  2010 : 155-157).  En 1881,  Sofia
Andreïevna acheta  une maison à  Moscou,  où elle  ouvrit  une petite  librairie  (Wilson,
1988 : 352). Pour conserver les manuscrits et les matériaux de travail de Tolstoï pour la
postérité, elle organisa leur transfert au Musée historique (en 1904) à Moscou :
Надо  спасти  все,  что  можно,  от  бестолкового  расхищения  вещей  детьми  и
внуками. (Note du 18 janvier 1904, dans Tolstaâ [1978, t. 2 : 100])
45 Tolstaïa travaillait sans cesse : elle menait une lutte acharnée pour sauver le domaine
pour ses enfants, pour la famille, contre les idéalistes, les disciples de Tolstoï, et même
contre les convictions de son mari, qui condamnait la propriété privée et qui voulait s’en
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libérer.  Sofia  Andreïevna  créait  les  conditions  nécessaires  de  travail  pour  l’écrivain
Tolstoï, mais elle se rebella contre Tolstoï en tant qu’idéologue :
Вся тяжесть добывания средств, хозяйства, печатанье книг — все лежит на мне,
чтоб всю жизнь давать Льву Ник. спокойствие, удобство и досуг для его работ. (
Note du 31 juillet 1910, dans Tolstaâ [1978, t. 2 : 163])
46 Avec les années, elle devint de plus en plus insatisfaite de son destin. En particulier, le fait
que son mari l’ait obligée deux fois à mener à terme une grossesse, quoique sa santé fût
menacée,  la  rendait  amère.  Tolstoï  voulait  mettre  à  réalisation,  sur  l’exemple  de  sa
femme, son idéal féminin de proximité avec la nature animale (comme femelle). Pour la
démonstration littéraire de cet idéal, il avait créé le personnage de Natacha Rostov.
47 En ce qui concerne sa place dans la vie publique,  Sofia Andreïevna était,  certes,  plus
visible  que  Dostoïevskaïa.  Elle  le  devait  à  sa  propre  nature  ardente,  mais  aussi  à  la
réputation grandissante de son mari,  comme prophète et  saint  hérétique.  Sa femme,
même  si  elle  ne  partageait  pas  ses  idées,  ou,  peut  être  justement  parce  qu’elle  s’y
opposait, occupait une position importante dans la société russe. Elle en était consciente
et elle utilisait sa popularité pour soutenir celles des activités de son mari avec lesquelles
elle était d’accord. Voici deux exemples :
1. Pendant la grande famine en Russie centrale et méridionale en 1891, Tolstoi s’engagea
avec toute sa famille pour une large action de charité dans tout le pays. Tolstaïa publia un
appel aux dons pour les victimes dans le journal Russkie vedomosti. Cet appel fut publié en
Russie, en France, en Angleterre et en Amérique. En peu de temps, Tolstaïa parvenait à
récolter treize mille roubles.  Dans son appel,  Sofia Andreïevna se réfère à son statut
d’épouse de Tolstoï et de membre d’une entreprise familiale célèbre :
Вся семья моя […] разъехалась служить делу помощи бедствующему народу. Муж
мой,  граф  Л. Н.  Толстой.  с  двумя  дочерьми,  находится  в  настоящее  время  в
Данковском  уезде  с  целью  устроить  наибольшее  количество  столовых […] Два
старших сына, служа при Красном кресте, деятельно заняты помощью народу в
Чернском  уезде,  а  третий  сын  уехал  в  Самарскую  губернию  открывать,  по  мере
возможности, столовые.
Принужденная  оставаться  в  Москве  с  четырьмя  малолетними детьми,  я  могу
содействовать  деятельности  семьи  моей  лишь  материальными  средствами.
(Tolstaâ, 1978, t. 2 : 210)4
2. Elle luttait à tout prix pour l’édition des œuvres littéraires de son mari en se servant de
son  autorité  personnelle.  Quand  la  censure  stoppa  l’édition  du  tome XIII  des  Œuvres
littéraires, à cause du récit « La Sonate à Kreutzer » (1889), qui avait provoqué un scandale
et offensé également les sentiments de Sofia Andreïevna, elle se rendit pourtant à Saint-
Pétersbourg pour faire avancer les  choses.  Elle rendit  visite au comité de censure et
persuada le fonctionnaire de service d’annuler l’interdiction du récit, elle obtint même
une audience  privée  auprès  de  l’empereur  Alexandre III  (le  13 avril  1890).  Le  tsar  se
montra impressionné par la comtesse Tolstaïa et donna la permission de publier le récit
dans le tome XIII de la collection complète. Tolstaïa avait de quoi être fière de son succès.
 
Conclusion
48 Cette brève comparaison entre deux épouses d’écrivains connus nous montre d’abord
qu’il faut prendre en considération les différences concernant leur milieu social et leur
tempérament :  les  Dostoïevski  vivaient  dans une ambiance bourgeoise,  tandis  que les
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Tolstoï appartenaient à la noblesse, ce qui ne pouvait manquer d’avoir une influence sur
leurs mœurs et leur comportement.
49 Le caractère des deux femmes joue également un rôle. Dostoïevskaïa était plus calme et
équilibrée, tandis que Tolstaïa était passionnée et gardait ses propres désirs esthétiques.
50 Malgré ces divergences,  il  y a entre elles des traits communs qui sont remarquables.
Toutes les deux se présentent dans leurs textes comme des jeunes femmes des années
soixante  — c’est-à-dire  modernes  et  émancipées.  Elles  ont  reçu  une  formation  à  des
métiers qui étaient accessibles aux femmes de leur temps : institutrice et sténographe.
Elles s’intéressaient à la littérature et aux beaux-arts (Tolstaïa s’intéresse en plus à la
musique).
51 Pour chacune d’elles le mariage a représenté un choc. Elles ont été obligées de corriger
leurs idéaux de l’amour et de la famille, et de s’adapter à la réalité. La vie à côté d’un
génie n’était pas toujours exaltante, mais plus souvent exigeante et pleine de difficultés.
En outre,  les  jeunes  femmes  modernes  étaient  confrontées  à  des  conceptions
traditionnelles de la relation entre les sexes. Ni Dostoïevski, ni Tolstoï n’acceptaient les
« femmes  nouvelles »,  ils  ironisaient  sur  les  « femmes  nihilistes »  et  défendaient  un
modèle  familial  patriarcal.  Les  jeunes  femmes  essayèrent  de  protester,  mais  leur
protestation  restait faible  et  fut  vite  avalée  par  les exigences  féroces  de  la  vie
quotidienne.
52 Elles partagèrent la vie professionnelle de leur mari comme copistes et conseillères, et
finalement,  elles  s’en  émancipèrent,  en  devenant  des  marchandes  de  livres
indépendantes.
53 Après la mort de leur mari, elles endossèrent le rôle de la « veuve » de l’écrivain. Comme
veuves, elles s’occupaient de la conservation et la publication de l’œuvre de leur époux,
elles  contribuaient  activement à  modeler  son image publique pour la  postérité.  Elles
devinrent elles-mêmes des écrivains, publiant chacune leurs carnets, leurs lettres et leurs
mémoires.
54 En prenant le rôle de la femme aux côtés d’un génie, elles acceptaient (plus ou moins
consciemment) que leur vie se déroulerait en public.
55 Leur image publique, elles la doivent à la célébrité de leur mari, mais il ne faut pas oublier
que le mariage était encore, en Russie au XIXe siècle, presque la seule possibilité pour une
femme de gagner une place visible dans la société.
56 N’oublions pas  non plus  que c’est  aussi  grâce à  elles  que Tolstoï  et  Dostoïevski  sont
devenus ce qu’ils sont comme auteurs littéraires. Loin d’être une exception, on retrouve
encore aujourd’hui le modèle où l’épouse fait partie de « l’institution littéraire publique »
que représente un écrivain ou un poète célèbre.
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NOTES
1. « Я принадлежала к либеральному поколению 60-х годов. » (Dostoevskaâ, 1971 : 49)
2. C’était le deuxième mariage de Dostoïevski, dont la première épouse était morte en 1864.
3. La fille de Dostoïevski exagère évidemment en disant que l’origine suédoise eut une influence
prépondérante sur le caractère de sa famille.
4. Cf. aussi Nikitina (2010 : 189-190).
RÉSUMÉS
La femme d’un poète ou d’un écrivain occupe une position intermédiaire et ambiguë : elle a une
vie publique dans sa fonction d’épouse de poète — et en tant que telle elle est considérée et jugée
par les historiens de la littérature. En même temps, elle occupe une place dans la vie quotidienne,
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où elle doit  organiser la vie de famille,  le  confort et  les conditions agréables pour son mari.
Concernant cette fonction elle partage le destin de toutes les femmes de son milieu et de son
époque. Le jugement porté par la critique ou par la presse sur le comportement des épouses des
poètes Dostoïevski et de Tolstoï est assez controversé.
Cette intervention a pour objet de regarder les conditions familiales et sociales dans lesquelles les
deux femmes exprimaient leur personnalité,  comment elles trouvaient leur place dans la  vie
quotidienne. Enfin il  sera question du rôle qu’elles jouaient pour la genèse et la diffusion de
l’œuvre de leur célèbre mari.
Жена  поэта  или  писателя  занимает  промежуточное  и  неоднозначное  положение  в
обществе. Ее жизнь делится на две сферы: официальную как жена поэта и личную как
хозяйка  семейной  жизни.  В этой  последней функции  она  разделяет  судьбу  своих
современниц,  сходных  по  сословию  и  общественному  положению  в  России  второй
половины 19 oro века. Оценка Достоевской и Толстой со стороны критиков довольно
спорна, чаще всего обе женщины рассматриваются лишь в роли жены поэта, а не как
самостоятельные личности.
Статья  предпринимает  попытку  соединить  эти  две  сферы.  В рамках  статьи
рассматриваются  конкретные  условия,  в  которых  Достоевская  и  Толстая
формировали свою личность; прослеживаются процессы поиска своего места в такой
специфической организации, которой является семья писателя, а также уточняется,
какую роль жёны писателей играли в процессе творчества и распространения трудов
своих знаменитых мужей.
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